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ROUBAIX. 18 JUILLET 1879 
BOURSE DE PARIS DU 18 JUILLET 

Cours à t e r m e de 3 U. B , c o m m u n i q u é s par 
M. F . MASSE, banqu ie r , Si et ai, r u e Ri­
che l i eu . Par i s . 

VALEURS 

3 OjO amor t i s sab le . . 85 10 .1 
Rente 3 U[0 82 K7i> [. 
Rente 5 6(0 118 23 . [ . 
Italien 5 Oit). • . . . . 
Turc o 0(0 
Act. Nord d ' E s p a g n e . 
AW.TMtt 
Act . B. de Paris P.-B. 
Acl . Mob. F rança i s . . 
Act. L o m b a r d s ". . . 
Act. A u t r i c h i e n s . . . 
Act. Mob. E s p a g n o l . . 
Act. Suez . . . . . 
Acl. B a n q u e Ot lom. . 
Oblig. E g y p t . u n i . . . 
Acl. Fou. F rance . . . 
Florin d 'Au t r i che . 
Act . Saragosse . . . . 
E m u . Russe 1877. . . 
Délégat ions Suez . . . 
F l o n u Hongro is . . . 
E s p a g n e ex t é r i eu r . 
Consolidés 
Banque d 'Escompte . . 
T r a n s a t l a n t i q u e . . . 
Crédit L y o n n a i s . . . 

Ces cour s son t affichés c h a q u e jou r , ve r s 
2 h . Il2, chez M. F . MASSE, l î g , r ue d u 
Collette, à l îouba ix . 
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Service particulier ,18 JCIL. 1" JUll. 

Act . Banque de F rance . 
» Société géné ra l e . 
» Créd. * de F r a n c e . 
» Chemin a u t r i c h i e n . 
» L y o n 
» Est 
» Ouest 
» Nord . . . . 
» Midi . 
» Suez . 
«o Péruvien 

*é t . b a n q . otlDm. ( a n c ! 
• Banq . o l tom. jnou.) 

Londres cour t . 
Créd. Mob. (act. nouv . ; 
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12 07 DEPECHES COMMERCIALES 

New-York, 18 ju i l le t , 
«'.uange s a r Londres , 4,85 23; c h a n g e su r 

P a n s . 3.17 50; loo. 
Café irood fair, ,1a l ivre! 13 ir2, 13 3i4. 
Caté good Cargoes, ^la livre) 14 »[»,14 1(4. 

F e r m e . 

Dépêches de MM.Schlagdenuauffen e t G*, 
r epésen te s à Rouba ix p a r M. B u l t e a u - U r y -
m o n p r e z : 

Havre , 17 ju i l l e t . 
V e n t e s 700 b . D e m a n d e me i l l eu re . 

Liverpool, 17 juillet.-
Ventes G.OoO b . M a i c h é i n c h a n g é . 

New-York, 17 ju i l l e t . 
Coton, 12 1/8. 

Recet tes 1,000 b . 
New-Or léans low m i d d l i n g W »/». 
S a v a n n a h » » 83 »/». 

Au m o m e n t où nous m e t t o n s sous presse , 
les dépêches d u Havre , de Liverpool et de 
New-York ne n o u s son t p a s p a r v e n u e s . 

B U L L E T I N D U J O U R 
La Chambre des députésaémishier, 

pour la première fois, un vote unani­
me. Il est vrai qu'il ne s'agissait pas 
de politique, mais seulement d'un cré­
dit de 1,700,000 fr. au ministère des 
travaux publics pour la réparation 
des dommages causés aux routes na­
tionales parles intempéries de l'hiver. 

L'ordre du jour appelait ensuite la 
discussion du projet de loi relatif au 
conseil supérieur de l'instruction pu­
blique et au conseil académique. Surla 
demande du ministre de l'instruction, 
le bénélice de l'urgence a été accordé, 
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LA V I E I L L E S S E 

IOSS;KITK LLCOQI 
Far M. F. DU BUISGOBBY 

PREMIERS PARTIS 

m. M i l U l l »«• <i+~r<*<ttr 

Ce n 'étai t pas l 'ecliafaud qu' i l r edou ta i t ; 
c 'était le supp l ice q u e les nécess i tés d u ' 
procès al laient lui infliger su r le b a n c d ' i n - . 
faune. 

Il savai t que Thérèse é ta i t c i tée c o m m e ! 
t émoin , qu 'e l le al lai t le voir cou rbé sous la ; 
parole impi toyab le d ' u n a c c u s a t e u r i n d i g n é , ! 
l ' en tendre r épondre a u x ques t i ons d ' u n 
j u g e qui ne c royai t p a s devoir de m é n a g e - \ 
m e n t àassa6s ins . 

Bien p lus! il d e v i n a i t que ce juge allai t l u i 
par ler de sou a m o u r pour elle, de ce m a - ; 
r iage r o m p u par u n e hor r ib le fatalité ; qu ' i l 1 
allait , pour lui a r r ache r un aveu , lui m o n ­
t r e r sa iïaneée eu p l eu r s , et son c œ u r se 
br isa i t à la seule pensée «l'infliger invo lon-
t a i r e m e n t de telles t o r t u r e s à la j e u n e fille, j 
qu ' i l a ima i t encore d ' u n a m o u r auss i v io -

et la discussion a commencé par un 
discours élégant, tout en étant très-
énergique, de M. Daguilhon-Pujol. 
L'honorable orateur a vivement com­
battu le projet, au Dom de la liberté 
individuelle et des principes mêmes sur 
lesquels la république prétend s'ap­
puyer. L'Etat, a-t-il dit, est le vas­
sal de la nation souveraine, et il doit 
se désintéresser de la question de l'en­
seignement, et la morale indépendante 
elle-même lui interdit d'entrer enlutte 
contre la religion. 

M. Daguilhon-Pujol a été interrompu 
plusieurs fois par les applaudisse­
ments répétés de la droite. Le rappor­
teur, M. (Jhalamet, a répliqué en déve­
loppant les arguments de son rapport 
eten attaquant les évoques qu'il accuse 
devant celte Chambre, si tolérante pour 
l'Eglise et ses serviteurs, d'être néces­
sairement intolérants. 

M. Blachère, qui lui a succédé a la 
tribune, a fait une charge à fond de 
train contre ces prétendus amis de la 
liberté, dont l'unique souci est d'étran-
gler'toutes celles dont pourraient jouir 
leurs adversaires. Entre temps, il a 
fourni à IL Gambetta l'occasion d'as­
surer aux ministres qu'il n'enviait 
pour le moment aucun de leurs porte­
feuilles. Appelé, en effet, par m Bla­
chère : « ministre éventuel, » l'élu de 
Belleville s'est empressé de s'écrier : 
« Il n'y a pas de Gambetta ministre : 
j 'aime "et je respecte le gouvernement 
actuel! » Comme chacun aime et res­
pecte ses œuvres, aurait-il pu ajouter. 

M. Bardoux est venu ensuite défen­
dre son contre-projet, qui a été rejeté 
par 332 voix contre loo. On a présenté 
à l'article premier divers amende­
ments, mais la suite de la discussion 
a été renvoyée il samedi, la Chambre 
ne siégeant pas aujourd'hui pour per­
mettre à la commission du budget de 
travailler. 

Comme la Chambre, le riénat a fixé 
sa prochaine séance à demain. Le seul 
fait important à noter, c'est la de­
mande d'interpellation de M. Baragnon 
sur la détermination qu'a [irise le gou­
vernement de renouveler la composi­
tion du Conseil d'Etat avant qu'il eût 
statué sur les pourvois des cougréga-
nisles. Nous ferons remarquer, à ce 
propos, que les républicains perfec­
tionnent les procédés qu'il- reprochent 
à l'empire, qui n'a jamais, du moins, 
changé les juges avant le jugement. 
L'interpellation sera discutée mardi. 

Ce. n'est pas seulement d'ailleurs 
dans les hautes régions politiques que 
la discorde se glisse, mais aussi dans 
les rangs de la presse amie. Unis 
quand il s'agissait de combattre les 
conservateurs, voilà par exemple, le 
Times et la République française qui, 
depuis la victoire, recommencent, au 
grand plaisir de la galerie, le fameux 
duo- des poissardes dans la Fille de 
jfm, ^ ng0t. Le correspondant du jour­
nal de la Cité s'est permis de contrô­
ler les actes du pouvoir, de blâmer 
M. Gambetta. La première fois la Ré­
publique française se contenta de ma­
nifester son étomicment : M. de Blo-
witz n'en tint compte et accentua ses 
critiques. Ce fut notamment à propos 
des lois Ferry qu'il se livra à quelques-
unes de ces ironies froides et acérées, 
familières à nos voisins. On a l'épi-
derme sensible dans le clan des répu­
blicains athéniens. Les piqûres de 
M. de Blowitz exaspérèrent ses anciens 
alliés. On lé traita fort durement, si 
durement même, qu il a répondu de 

— — • — — — — — ^ ^ — 1 
len q u et le j o u r où ils s 'é ta ient m u t u e l l e ­
m e n t d o n n é l e u r foi. 

P e n d a n t sa l o n g u e réc lus ion d a n s u n e 
froide cel lule de Mazas, l ' image de Thé rè se 
n ' ava i t p a s cessé d 'ê t re p r é s e n t e à sa p e n ­
sée; elle h a n t a i t ses r êves , e t l ' amer s o u v e ­
n i r d u b o n h e u r évonou i sans re tour le tor­
tu ra i t j o u r et n u i t . 

Que d e fois il ava i t s o u h a i t é d e m o u r i r 
a v a n t de sub i r les h o n t e s de l ' aud ience ! 
Oue de fois il s 'étai t d i t q u e sa fiancée ne 
pouva i t p lu s avoir p o u r lu i que de l ' ho r reu r 
e t d u m é p r i s . 

Depuis trois mo i s , il v iva i t d a n s l ' i sole­
m e n t le p l u s abso lu . Le secret n ' ava i t é té 
levé q u e h u i t j o u r s a v a n t l ' ouve r tu re d e s 
asss i ses . 

En l ' i n t e r rogean t s u r l 'évasion d u m u e t , 
le j u g e d ' in s t ruc t ion ava i t b ien été obl igé 
de lu i a p p r e n d r e que le père Lecoq ava i t 
d i s p a r u e t q u V n le s o u p ç o n n a i t d 'avoir fa­
vor isé cet te évas ion . 

Mais q u a n d Louis s 'étai t Informé Ai Mlle 
Lecomle , q u a n d il ava i t d e m a n d é la p e r ­
miss ion de lu i écr i re , on lu i ava i t r é p o n d u 
q u e c 'était imposs ib le , parce qu 'e l le é ta i t 
appe lée e n t é m o i g n a g e , e t il n e sava i t r i en 
d'elle. 

Il ava i t tou t s u p p o r t é s a n s se p l a i n d r e . 
Le désespo i r s u r e x c i t a i t son énerg ie . Il s 'at­
t e n d a i t à tou t , il é ta i t p rê t , e t s'il vou la i t 
l u t t e r j u s q u ' a u bout , c'est q u e , s o u t e n u pa r 
u n e convic t ion , il t ena i t à h o n n e u r de n e 
p a s s ' avouer va incu , m ê m e après avoir e n ­
t e n d u p r o n o n c e r son a r rê t de m o r t . 

Il appo r t a i t d o n c à l ' aud ience le courage 
r é s i g n é d ' u n soldat qu i m o n t e à l ' assaut 
d ' u n e r e d o u t e où il es t s û r d 'ê t re t u é . 

s a b o n n e e n c r e a l ' a r t i c l e « d é b o r d a n t 
; d'insultes et de dénonciafions de la 

République française, genre familier 
de ce journal. » Ces insultes, ces dé­
nonciations, M. de Blowitz passe outre 
« chacun faisant son métier comme il 

! le peut, » mais il explique les causes 
j de son hostilité récente, de façon à 
| faire regretter à la République fran-
j çaise son malencontreux accès de mau-
! vaise humeur : 

« Je n'ai pas attaqué la république, 
• mais bien une espèce de république 
| qui n'a de la républiqueque le nom. J'ai 
; attaqué ceux qui menacent la liberté 
; de conscience et l'indépendance des 
; citoyens par Partiel*7 de la loi Ferry, 
; ceux qui menacent la liberté de la 
; presse en poursuivant M.deCaaaagnac, 
| ceux qui violent les droits acquis et la 
I sécurité de la magistrature en récla-
| mant la destitution du Conseil d'Etat 
| et ceux qui interdisent même la liberté 
| du souvenir en défendant à des géné-
I raux qui ont combattu sous l'empire 
\ d'assister aux funérailles du prince 

impérial. 
« C'est la républiqueque je combats, 

' la république soupçonneuse, violente 
• et anti-libérale, tout comme j'ai com­

battu la république réactionnaire du 11) 
' Mai.' et je la combattrai tant que je 

pourrai tenir une plume : ni insultes 
: ni dénonciations ne m'intimideront, 

liais, en revanche, je défendrai tant 
que je pourrai la république qui protège 

I et rassure. » 
L'irritation est si profonde dans les 

bureaux de la chaussée d'Antin, que 
I l'on y est réduit à l'arme facile des 
j gros mots.Cet article, ailla. République. 
| est un tissu « d'impertinences». M. de 

Blowitz « fait un vilain métier» ; M. de 
| Blowitz parle «unlangage d'antichain-
• bre »; M. de Blowitz a «la prose intri-
I gante»; M. de Blowitz est bouffi « de 
1 présomption et de sottises !...» Ah ! si 
i un journal conservateur se permettait 
, de telles licences envers ses adversai-
j res, comme on lui infligerait une leçon 
: de convenances et de modération! Mais 

il y a des circonstances atténuantes en 
faveur de la SépuHique française. Il 
lui était difficile, sinon impossible en 

• effet, de s'expliuuer sur les justes ob­
servations de M. de Blowitz, et ne pou­
vant s'en prendre à la thèse, elle se 

' jette sur l'homme. Comment aussi 
l'écrivain du Times avait-il été assez 

1 naïf [tour espérer qu'on lui pardonne­
rait à gauche d'avoir sacrifié ses pas-

j sions politiques aux exigences de la 
; vérité ?... 

4 8 7 0 - 1 8 7 9 
Nous trouvons dans la France un 

dithyrambe des plus amusants sur la 
fête donnée par M. Gambetta, au Pa­
lais-Bourbon. Impossible de pousser 
plus loin le lyrisme officieux: 

« L ' h o m m e de t r e n t e - d e u x a n s q u i , n o u ­
v e a u v e n u d a u s le Pa r l emen t , a reçu en 
1870, la r edou tab l e miss ion de ga lvan i se r 
la F r ance , a t l é rée par ses p r e m i e r s et i r r é ­
pa rab les r eve r s , et qui s 'est acqu i t t é d e sa 
tache avec u n tel pa t r io t i sme que si l 'on a 
d e s fautes à re lever con t re lu i . Du i"a pas 
de défai l lance à lu i reprocher ; io d é p u t é 
p le in de ressor t et de ressources que l 'on a 
v u p e n d a n t s ep t a n s l u t t e r de tou tes les 
forces d e s o n é loquence et du toul sou amouY 
p o u r la légal i té con t re les e n n e m i s île la 
démocra t i e , con t re les o r g a n i s a t e u r s avoués 
ou t é n é b r e u x lie coups d 'Etat ; l ' homme po­
l i t ique dont la fougue na tu re l l e , d i sc ip l inée 
par la ra i son , a percé tou tes les t r ames , 
déjoué t ous les p l ans d e nos a d v e r s a i r e s , et 
q u i , p e u à peu , a su g r o u p e ! eu faisceau, 
d a n s s e s , m a i n s pui . -saules , toutes les forces 
éparses d a n s le p a y s ; le p ré s iden t , enfin, 
q u e la Chambre s e=l choisi , c o m m e p o u r 

lu i i n d i q u e r q u e le j o u r où il lui plaira 
d 'accepter le pouvoir , il a u r a der r iè re lu i 
tou te u n e a n n é e dévouée à sa po l i t ique , 
s ans cesser d 'ê t re fidèle à la l iber té . — M. 
Cambe t t a , d a n s la fête qu' i l a donnée cet te 
nu i t , a u Pa la i s -Bourbon, a recuei l l i la p r e ­
mière r écompense de d ix a n s de t r a v a u x 
accompl is p o u r le b ien publ ic et p o u r le 
repos de la F rance . 

«Déjà la p remiè re fête qu ' ava i t d o n n é e 
M. Grévy, a l 'Elysée, ava i t pris les p ropor ­
t ions d ' u u e vér i tab le mani fes ta t ion r e p u -
bbj*aine. 

» l a p remiè re lète q u ' a d o n n é e h i e r 
M. (IjTinbeita au i ' a la i s -Bourbon, a r evê tu le 
m ê m e carac tè re . 

» C'est p lus q u ' u n succès : c 'est u n e con-
sécral ion. 

Ce dithyrambeestintitulé 1870-1870. 
Le litre est heureux ! Nous venons de 
voir comment M. de Girardin encense 
M. Gambetta en 1879. 

Voici comment il le traitait a propos 
de sou nde de 1870 : 

« RENDEZ COMPTE DE TOUTES LES 
SOMMES OLE VOUS AVEZ FOLLEMENT 
DEPENSEES. 

1 Rendez compte de tons rox èUerett l>w«-
sidérti se d é d i s a n t oul 'a isaul double emplo i , 
par lesquels , au n o m de la gue r r e a o u t r a n ­
ce , a u nom du pacte arec In 'mort, sinon 
avec la victoire vous avez en levé à l ' ag r i ­
cu l t u r e , à l ' indus t r ie , a u c o m m e r c e , tous 
les h o m m e s de v i n g t à q u a r a n t e ans .va l idés 
ou réformée l 

» Si encore votre impuissance- s 'é 'a i t bor ­
née à ne p a s ortrani^-r la v i c t o i r e ! MAIS 
VOTRE INCAPACITÉ A DÉSORGANISÉ LA 
FRANCE ! 

» Impuissant pour le bien tous avez été 
tout-puissant POUR LE MAL ! 

• RENÉGAT DE LA SOUVERAINETÉ 
N ATION A LE, parvenu de l ••<iia'lc.i\a\. n 'avez 
eu ai les r-erupules de Grévy . m l 'audace de 
E lourens . blanquiete TIMORÉ, v o i s AVEZ 
DONC BIEN PEUR DES COMPTES QUE 
VOUS AUREZ A RENDRE î » 

D e d e u x c h o s e s l ' u n e : 
O u e n 1879 , M . d e G i r a r d i n fai t d a n s 

s o n j o u r n a l u n e p u r e œ u v r e d e c o u r t i ­
s a n e r i e . 

O u v e r > 1 8 7 0 , i l c a l o m n i a i t i n d i g n e ­
m e n t M . G a m b e t t a 

Devine , si tu p e u x , et chois is ,s i t u l ' o s e s 

LES ARMEMENTS DE L'ALLEMAGNE 

On prê te a u g o u v e r n e m e n t l ' i n ten t ion 
d'aiîçrmenter l ' a rmée eu d o n n a n t à c h a q u e j 
bata i l lon le n o m b r e d ' h o m m e s p resc r i t p a r 
les r è g l e m e n t s , c 'est-à-dire 00!, et p o u r cela : 
UDI> jiouvoilv. levée de :;:•'».4ul h o m m e s e*a -
nécessaire; en su i t e , on a u g m e n t e r a i t le 
n o m b r e des ouvr i e r s et on ferait d ' au t r e s 
aud i t ions d a n s 100 r é g i m e n t s env i ron , ce : 

qui e x i g e a i t encore u u e levée d e 37,325 
n o m m e s . 

Ces modif icat ions e n t r a î n e r a i e n t u n e d é ­
pense d ' au m o i n s Jtj mi l l ions de m a r c s pa r • 
a n . 

Le g o u v e r n e m e n t a p r i s a u s s i en s é r i e u s e ; 
cons idéra t ion u n projet de t o n n e r Vô n o u - [ 
velles ba t t e r i es de i c a n o n s . 

Est-ce q u e d é c i d é m e n t la ra i son , le bon ! 
sens r e p r e n d r a i e n t l e u r s d ro i t s s u r les e s -
prits'? E s t - c e que l a ra ison , le bon s e n s s e ­
ra ien t s u r le po in t d 'avoi r enfin leur j o u r , ; 
s inon à la C h a m b r e des d é p u t é s , d u m o i n s 1 
au Sénat ! Est-ce q u e ce t te de rn iè re A s s e m - I 
blée s ' apprê te ra i t e i le -mènie a just if ier t a ! 
confiance q u e le lég is la teur de ls7:; a m i s e 
en elle'? Est-ce qu 'e l le sera i t v r a i m e n t et 
s é r i eusemen t d isposée à en t r e r d a n s l 'espr i t 
de son rôle et à d o n n e r , chez n o u s , a u x , 
idées de conver sa t ion s o c i a L î l ' a p p u i q u e 
les secondes Chambres l eu r p r ê t e n t d a n s 
tous tes p a y s l i b r e s ? 

La major i té de la c o m m i s s i o n ' n o m m é e 
pa r le Seuat p o u r e x a m i n e r la loi F e r r y est 
host i le à ce projet . D'après le l angage t e n u 
par les o ra t eu r s d a n s les d ive r s b u r e a u x , 
d 'après le chiffre des voix d o n n é e s d e s d e u x 
cotes a u x commissa i res , on peu t r a i s o n n a -
b lemenl s u p p o s e r q u e la loi sera rejetée. E t 
c o m m e d 'a i l l eurs le Sénat ac tue l es t d e v e n u 
d e p u i s le "> janvier de rn ie r , u n e Assemblée 
r épub l i ca ine , c o m m e on ne p e u t p l u s lu i 

r e p r o c h e r d e voulo i r , d e p ropos dé l ibéré , 
faire obstacle a u g o u v e r n e m e n t de la Répu­
b l ique e t de susc i te r , d a n s ce b u t , c o m m e à 
plais ir , les occas ions de conflit, n o u s avons 
l i eu d ' e spé re r q u e la Chambre des d é p u t é s , 
aver t ie pa r l 'opposi t ion d u Séna t , r e n t r e r a 
en e l l e -même et r e c o n n a î t r a qu 'e l le a eu tort 
d e se m o n t r e r infidèle a u p r i n c i p e d u g o u ­
v e r n e m e n t r épub l i ca in , en s u p p r i m a n t u n e 
l iber té inscr i te d e p u i s t r en te a n s d a n s no t re 
dro i t pub l i c . 

M. le min i s t r e des affaires é t r a n g è r e s a 
fait, d a n s le s ix ième b u r e a u , u n e déc la ra ­
t ion fort i m p o r t a n t e , pu i squ ' e l l e é m a n e d u 
p r é s i d e n t d u consei l e t qu 'e l l e associe a ins i 
le m i n i s t è r e a u x i n t e n t i o n s e t a u x projets 
d e M. F e r r y . On pouva i t croire en effet, 
a v a n t q u e M. M'adding ton ne se fui .exprimé 
c o m m e il l 'a l'ait d a n s le s ix ième b u r e a u , 
q u e la loi con t re la l iber té de l ' ense igne ­
m e n t é ta i t l 'oeuvre personne l le de M. F e r r y . 
1 n ' y a p l u s l i eu d e d o u t e r d é s o r m a i s 

qu 'e l l e ne soi t l 'œuvre d u cabine t t o u t e n ­
t ier . 

M. W a d d i n g t o n n o u s p e r m e t t r a b ien d e 
lui d i re qu ' i l deva i t m o i n s que p e r s o n n e 
s 'associer à u n e œ u v r e de cet te n a t u r e . 
P ro t e s t an t . M. le m i n i s t r e des affaires é t r an ­
gè res deva i t p r e n d r e p a r t i p o u r la l iber té 
e ' tnon pas con t re el le. N 'es t -ce pas , en effet, 
p o u r u n e l iber té a n a l o g u e à celle q u e l 'on 
v e u t s u p p r i m e r a u j o u r d ' h u i q u e les a n c ê ­
tres des p r o t e s t a n t s on t souffert la p r o s ­
c r i p t i o n et l ' ex i l? P ro t e s t an t , M. W a d d i n g ­
ton ne pouva i t n o n p lu s p r e n d r e sa p a r t 
d a n s u n e œ u v r e de pe r sécu t ion d i r igée 
con t re le ca tho l ic i sme. Enfin, se r a t t a c h a n t 
p a r son o r ig ine à la l ibre Ang le t e r r e , 
M. W a d d i n g t o n deva i t m o i n s q u e p e r s o n n e 
s ' acharner ' à p roscr i re u n e l iber té é tabl ie 
s a n s con te s t a t ion poss ib le d a n s son p a y s 
d 'o r ig ine , u n e l iber té q u e ses a n c i e n s com­
pa t r io tes on t c r u devoi r défendre ici m ê m e 
d a n s u n e déc lara t ion q u e n o u s avons p u ­
bl iée e t q u i por ta i t avec les p l u s g r a n d s 
n o m s d 'Ang le t e r r e , c eux d ' é m i n e n t s d o c ­
t e u r s d'Oxford et de C a m b r i d g e . 

M. le m i n i s t r e des affaires é t r a n g è r e s s 'est 
d o n c m o n t r é tou t à la fois infidèle à ses 
o r ig ines , infidèle a u x t r ad i t ions d e son 
cu l te , en se r a n g e a n t p a r m i les adver sa i r e s 
de la l iber té de l ' e n s e i g n e m e n t . 

Il es t v r a i q u e M. W a d d i n g t o n a p r é t e n d u 
q u e la loi F e r r y n ' é ta i t p a s u n e loi r e l i ­
g i euse , m a i s u n e - l o i a b s o l u m e n t po l i t ique . 
Et q u a n d il serai t v r a i q u e la loi F e r r y fût 
u n e loi po l i t ique e t n o n u n e loi r e l ig ieuse , 
es t -ce q u e le ca rac tè re ant i - l ibéra l q u i la 
d i s t i ngue en sera i t c h a n g é p o u r c e l a ? 
Ou ' impor t e que v o u s s u p p r i m i e z la l ibe r té 
de l ' en se ignemen t , a u n o m de la r e l i g ion 
ou bien a u n o m d e la po l i t i que? Le r é su l t a t 
n 'es t - i l pas le m ê m e d a n s u n cas c o m m e 
d a n s l ' au t r e? Moniteur. 

LA MORT DU PRINCE LOUIS-NAPOLÉON 

Le Figaro a reçu communication du 
rapport du conseil d'enquête réuni 
pour examiner la conduite du lieute­
nant Carey. Le conseil a émis l'avis 
que M. Carey n'avait « pas compris » 
la responsabilité qui pesait sur lui et 
l'a blâmé d'être parti seulement avec 
la moitié de l'escorte. Il y a eu, en ou­
tre, manque de prudence dans le choix 
du campement, et il est « regrettable» 
qu'aucune tentative n'ait été faite pour 
rassembler l'escorte, pour combattre 
et pour protéger la retraite. Le conseil 
d'enquête a. en conséquence, conclu à 
la convocation d'un conseil de guerre. 

Dans le conseil de guerre présidé par 
le colonel Glyn, le colonel llarrison a 
déclaré que le prince lui avait été 
donné comme officier d'ordonnance. Il 
ne lui avait pas été dit de le considé­

rer comme un personnage royal, mais 
on lui avait recommandé de prendre 
toutes les précautions nécessaires con­
tre tout danger possible. 

Le docteur Scott, médecin du prince, 
a déclaré qu'il avait été tué par dix-
huit coups d'assagaie, dont cinq étaient 
mortels. Le corps ne portait trace d'au­
cun coup de feu. 

M. le colonel Bellairs, chef d'état-
major général, a dit au conseil que, à 
la suite de ces événements, le lieute­
nant Carey a été rayé des cadres de 
l'armée. 

Voici, suivant le Figaro, le texte de 
la déposition du lieutenant Carey : 

« Le 31 mai , je fus informé par le colonel 
l l a r r i s o n , a s s i s t an t d u qua r t i e r ma î t r e g é ­
néra l , q u e le p r i n c e impér i a l devai t , le len­
d e m a i n 1 e r j u i n , pa rcour i r à cheva l la r o u t e 
dés ignée p a r moi p o u r les m o u v e m e n t s d e 
la co lonne et chois ir u n c a m p convenab le 
p o u r le 2 j u i n . 

» J e d e m a n d a i alors la permiss ion de 
l ' accompagner , conna i s san t les l i eux e t 
dés i r an t vérifier cer ta ins po in t s topogra -
p h i q u e s . Le colonel l l a r r i son le pe rmi t , m e 
r a p p e l a n t que le p r ince al lai t , su r sa d e ­
m a n d e , faire ces é t udes topograph iques , 
e t q u e j e n e devais p a s m ' e n mêler . Six 
soldats d u corps Bell ington et s ix Basutos 
furent dés ignés pour l 'escorte. Les six so l ­
da t s furent passés en revue a neuf h e u r e s 
d u m a t i n , ma i s les Basutos , p a r su i te d ' un 
m a l e n t e n d u , n ' é t an t p a s p rê t s , et le p r ince 
dés i r an t par t i r de su i te , n o u s a l l âmes s a n s 
e u x . 

» Arr ivé s u r l 'arête qu i sépare l 'Itelezi d e 
l ' Incenci , je proposai d ' a t t endre les Basu­
tos. Le p r ince m e répond i t : « Oh ! n o n , 
n o u s s o m m e s assez n o m b r e u x . » Nous con­
t i n u â m e s not re reconnaissance , n o u s a r r é - -
t an t a u s o m m e t de la coll ine p e n d a n t u n e 
h e u r e , p o u r pe rme t t r e a u p r ince de dess i ­
ne r la vallée d ' I tyotyozi . 

» On pouva i t découvr i r le p a y s à u n e 
g r a n d e d i s tance , et a u c u n e trace d ' e n n e m i s 
n ' é ta i t visible ; alors n o u s de scend îmes 
d a n s ia val lée , p u i s , ap r è s avoir vis i té l e 
k raa l , n o u s fîmes ha l te e t l â châmes nos 
c h e v a u x e n r è n é s p a r les g e n o u x . D'après 
l 'aspect dése r t d u p a y s , ma lg ré le c h a m p 
d e m a ï s qu i é ta i t à na t re dro i te , n o u s n e 
soupçonn ions a u c u n d a n g e r en c a m p a n t là . 

» Si q u e l q u ' u n est à b l âmer , su r ce po in t , 
c'est mo i . qu i pa r t agea i s l 'opinion d u p r i n c e 
s u r la sécur i t é de l ' emp lacemen t . 

» J ' a i p a r c o u r u ces l i eux d e u x fois s a n s 
apercevoi r â m e qui v ive ,e t le b r i gad i e r -ma­
jor de la b r igade de cavaler ie y a c h e v a u c h é 
avec d e u x ou trois h o m m e s . I l se m o q u a i t 
de moi de p r e n d r e u n e escorte auss i n o m ­
b r e u s e . Nous av ions avec n o u s u n Zoulou 
domes t ique , qu i n u dit qu ' i l n ' y ava i t p a s 
de 'Zou lous pa r là. Je le c rus , s a n s cesser 
p o u r t a n t d 'avoir l'oeil a u g u e t e t la l o rgne t t e 
à la m a i n . 

» Après u n e ha l t e d ' u n e h e u r e , ve r s t rois 
h e u r e s q u a r a n t e m i n u t e s aprèb m i d i , le 

I p r i n c e o r d o n n a d e sel ler les c h e v a u x . N o u s 
a l l âmes les che rche r d a n s le maïs , ce q u i 

I n o u s pr i t b i en d ix m i n u t e s . P e n d a n t q u e 
n o u s sel l ions les c h e v a u x , le Zoulou d o m e s -

| t i que n o u s d i t qu ' i l ava i t a p e r ç u u n Z o u -
j lou à q u e l q u e d i s t ance , m a i s , c o m m e il n e 
! para issa i t p a s effrayé, j e n e pensa i pas qu ' i l 
I y e û t d u d a n g e r . 

» Comme le cheva l d u p r i n c e é ta i t sel lé , 
I je me mis en selle, les h o m m e s b r i d a i e n t 
| l eu r s c h e v a u x ; alors le p r ince d e m a n d a 
) s ils é t a i en t p rê t s , et su r l e u r r éponse affir-
I m a t i v e il d o n n a l 'ordre : Prépare to mount. 
| j Préparez- v e u s à monter . ) E n ce m o m e n t , 
i j e m e r e tou rna i et vis le p r ince le p ied d a n s 
j l 'é t r ier , r ega rdan t les h o m m e s se m e t t r e 
! e n selle. En m ê m e t e m p s , m e s y e u x a p e r -
1 c u r e n t env i ron v i n g t figures noires , appa-
j ra i s san t d a n s le m a ï s , à v ing t ou t r en te 
| y a r d s de d i s tance . J e vis le feu d e m o u s -
1 que te r iè et e n t e n d i s la dé tona t ion e t l es 
| cris s auvages de : t/swta. Ce fut u n e p a n i -
| q u e . D e u x h o m m e s m e dépas sè r en t e t j e 
| su iv i s , empor t é pa r m o n cheva l . J e n e 
! c roya is p a s qu ' i l y eu t q u e l q u ' u n de b lessé , 

n ' e n t e n d a n t a u c u n cri . 
» J e donna i l 'ordre : « Prenez à g a u c h e , 

passez la d o n g a et ral l ions de r r i è r e . » 
» E n m ê m e temps , j e vis d ' a u t r e s Zou -

lous d a n s le ma ï s , su r la g a u c h e , qu i t a ­
cha ien t de n o u s couper la r e t r a i t e . 

» J e franchis la d o n g a der r iè re d e u x o u 
t rois h o m m e s , ma i s j e ne p u s e n re jo indre 
u n seu l ; les au t r e s ga lopaient tou jours . A u 
b o u t de que lques cen t s y a r d s , je m ' a r r ê t a i . 
Je t o u r n a i la tè te , je v is les Zoulousà no t re 

E t l ' express ion de fierté q u e cet te réso lu 
t ion d o n n a i t à son v isage é t o n n a i t e t c h o ­
qua i t les a s s i s t an t s . 

Cependan t , les f emmes ne lui é t a ien t p a s 
hos t i les . El les s u p p o s a i e n t q u e de violentes 
pass ions l ' ava ien t condu i t a u c r ime , e t el les 
lu i t ena ien t c o m p t e d 'avoir a i m é . 

P e u t - ê t r e aura ient -e l fes é té m o i n s i n d u l ­
gen t e s s'il e u t é té la id ; m a i s Louis Lecoq 
n ' ava i t r ien p e r d u en p r i son d e ses a v a n ­
t ages p h y s i q u e s . Sa p â l e u r r ehaussa i t m -
core l'air de d i s t i nc t ion qu i lu i étai t n a t u r e l , 
et le sillon b l euâ t r e q u e la soul l rauee ava i t 
c reusé sous ses paup i è r e s faisait encore 
m i e u x ressor t i r l 'éclat de ses g r a n d s y e u x 
noi rs . 

Il s 'écoula, avan t l 'entrée d u j u r y e t d e la 
cour , q u e l q u e s m i n u t e s p e n d a n t l esque l les 
la foule ne se lit pas faute S ' expr ime* ses 
impress ions pa r des c l i u c h o t t e m e n t s d o n t 
le m u r m u r e ne t roub la point l 'accusé, ton» 
j o u r s i m passible 

On n 'apercevai t p lus sou v isage , ma i s on 
se mon t r a i t les pièces de convic t ion dep 1-
^ées s u r u u e vas te table a u mi l i eu d u p r é ­
toire, e t il y en ava i t qu i va la i en t b ien la 
pe ine q u ' o n les r e g a r d â t . 

A côté d ' u n j o n c à p o m m e d 'acier b r u n i 
q u i , a u d i re de l ' accusat ion, ava i t serv i à 
a s s o m m e r M. L h e u r e u x . o n voya i t des m o u ­
lages en p lâ t re r e p r o d u i s a n t e x a c t e m e n t 
l ' e m p r e i n t e des p ieds qu i a v a i e n t foulé , 
p e n d a n t la n u i t d u c r ime , la ne ige d u p a ­
vi l lon. 

P l u s loin, le p o i g n a r d à m a n c h e d ' ivoi re 
e t la d a m s d e p i q u e c louée pa r l ' assass in 
s u r le c œ u r d é la v i c t ime ; le g u é r i d o n o ù 
s 'étalait la patience t rouvée chez l ' accusé ; 

• le pe ignoi r e a r n i de dente l les et taché de 
j s a n g , les m u l e s roses et te caïuét ia fané. 

Mais l 'objet qu i a t t i ra i t s u r t o u t l ' a t ten­
t ion, c 'é tai t l ' image en cire de la m a l h e u ­
reuse femme q u e b e a u c o u p de c e u x q u i 
é ta ien t là se s o u v e n a i e n t d 'avoi r v u e à la 
Morgue . 

Ce b u s t e é ta i t d ' u n e ressemblance inou ïe 
et si h a b i l e m e n t mode lé qu ' i l s embla i t ê t re 
sor t i des m a i n s d ' u n de ces a n c i e n s m a î ­
t res c i r iers don t l 'art , si i lorissant a u d i x -
sep t i ème siècle, es t a u j o u r d ' h u i s i d e -
ta i ssé . 

L'effet é ta i t sa i s i s san t , m a i s on n ' ava i t 
pas exposé ce chef d ' i euvre p o u r é m o u v o i r 
les belles cu r i euses q u i l ' admira ien t . 

On esué ra i l . qu ' i l se rv i ra i t à é tabl i r l ' iden­
tité de la mor te q u e p e r s o n n e n 'ava i t enco­
re r econnue . 

Un hasa rd pouvai t a m è n e r a l ' audience 
un é t ranger , u n Angla i s e t . c o m m e on avai t 
la ce r t i t ude qu 'e l le é ta i t Angla i se , ou ne 
désespéra i t pas qu'i l se p rodu i s i t un de ces 
inc iden ts qu] en l cveu t u n e sal le, d i sa i t -on 
a u théâ t r e . 

Et , de fait, p o u r la ma jeu re par t ie d u 
p u b l i c , u n e cour d 'ass ises est u n t h é â t r e . 

S e u l e m e n t , d a n s ce cas , le d é n o u e m e n t 
d e la pièce eû t é té r e n v o y é à u n e a u t r e r e ­
p résen ta t ion , c 'est-à-dire à u n e p r o c h a i n e 
session d u j u r y , et il y ava i t des g e n s qu i 
n ' é t a i e n t v e n u s q u e p o u r jou i r de l'effet 
d ' u n e c o n d a m n a t i o n à mor t , p rononcée a u x 
( l ambeaux , a ins i qu ' i l es t d ' u sage d a n s les 
affaires cap i ta les . 

Ceux- là faisaient des v œ u x p o u r q u e 
LojiisLjecoq fut e x p é d i é s éance t e n a n t e . 

On n ' a x a s t ous les j o u r s l 'occasion d e 

voi r pâ l i r e t chance le r u n b e a u e t é l é g a n 1 

j e u n e h o m m e a u q u e ! u n p r é s i d e n t , é m u 
c o m m e il conv i en t , l i t le ter r ib le ar t icle 302 
d u code p é n a l . 

Les f emmes p r i n c i p a l e m e n t t ena i en t à n e 
r i en pe rd re de cet agréab le spec tac le . 

El les n ' a t t e n d i r e n t p a s t rop l o n g t e m p s le 
lever d u r i d e a u . 

U n hu i s s i e r a n n o n ç a : la cour ! 
Les m a g i s t r a t s firent l e u r e n t r é e , l e s j u r é s 

p r i r e n t place, le s i lence se ré tab l i t , u n s i ­
lence profond qu i a joutai t encore à la s o ­
l e n n i t é de la scène . 

— Accusé , l evez -vous , d i t le p r é s i d e n t . 
L 'accusé é ta i t déjà debou t . Il se t ena i t 

d ro i t et la tète h a u t e . 
— C o m m e n t vous appe lez -vous ? 
— Louis -Alber t -Lecoq . 
— Vous avez p r i s souven t u n a u t r e n o m , 

u n n o m q u e v o u s n 'avez pas le dro i t de 
por te r ? 

— Ce n o m éta i t celui sous lequel m o n 
pè re é ta i t c o n n u . 

— Soit ! p a s s o n s . Votre âge ? 
— V i n g t - h u i t a n s . 
•— Où è t e s - v o u s n é ? 
— A Pa r i s . 
— Votre profession 1 
— Docteur en d ro i t . 
— V o u s ê tes accusé d 'avoir , a u mois d e 

j a n v i e r de rn ie r , c o m m i s u n doub le assas­
s i na t . 

Asseyez-vous e t soyez a t tent i f à la l ec ture 
de l 'acte d ' accusa t ion . 

Lou is Lecoq obéi t ,e t le greffier c o m m e n ç a 
d ' u n e voix claire à l i re l ' exposé s u i v a n t d e s 
c h a r g e s t e r r ib les q u i pesa ien t s u r l e fiancé 
d e 1a p a u v r e T h é r è s e . 

Dans la n u i t d u 12 a u 13 j a n v i e r de rn ie r , 
ve r s t rois h e u r e s . d e u x se rgen t s de ville a p ­
p a r t e n a n t à u n e des b r igades d u 13 a r r a n -
d i s s e m e n t de Par is , a r r ê t è ren t , à l ' ang le d e 
la rue Corvisart et de la rue d u C h a m p - d e -
l 'A loue t t e .un i n d i v i d u p o r t e u r d ' u n e m a l l e 
de g r a n d e d i m e n s i o n . 

Ils le s o u p ç o n n a i e n t de l 'avoir volée , e t 
i ls le condu i s i r en t au pos te , s a n s s 'occuper 
d ' u n h o m m e qu i précédai t de q u e l q u e s p a s 
le p o r t e u r e t qu i s 'é loigna d a n s la d i r e c ­
t ion d u boulevard d ' I ta l ie . 

La mal le fut ouver te pa r o rd re d u b r i g a ­
d ie r c o m m a n d a n t le pos te . El le c o n t e n a i n t 
le cadav re d ' une femme j e u n e e t bel le , q u i 
ava i t é té frappée a u c œ u r d ' u n c o u p d e 
po igna rd . 

L ' a rme étai t res tée d a n s la p la ie . E l le 
ava i t t rouée u n e car ta à j o u e r qu£ l ' a s sa s ­
s in avai t laissée s u r la po i t r ine de sa v i c t i ­
m e , c o m m e s'il e û t v o u l u s i g n e r son œ u v r e 
a b o m i n a b l e . 

I n t e r rogé s u r - l u - c h a m p , l ' i nd iv idu a r ­
rê té û t c o m p r e n d r e p a r s i gnes qu ' i l é ta i t 
s o u r d - m u e t , e t o u s ' a ssura q u ' i l l ' é ta i t e n 
effet. 

L a j u s t i c e p o u v a i t d ' a u t a n t m o i n s a t t e n ­
d r e d e l u i d e s éc la i rc i s sements qu ' i l p a r a i t 
n ' avo i r j o u é q u ' u n rôle p u r e m e n t passif e t 
p e u t - ê t r e n ' avo i r é t é q u ' u n a g e n t i n c o n s ­
c ient . 

Le l e n d e m a i n , à la s u i t e d e r e c h e r c h e s 
c o n d u i t e s avec u n e r a r e in te l l igence p a r 
l'officier d e p a i x c o m m i s a u x dé léga t ions 
j u d i c i a i r e s , on découvr i t q u e le c r ime ava i t 
é té c o m m i s r u e d e l 'Arbalè te , d a n s u n e 
m a i s o n occupée d e p u i s q u e l q u e s mo i s seu­
l e m e n t p a r l a f emme a ssass inée . 

-


